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réalisée par ces peuples eux-mêmes. La question 
essentielle, estime C. Colwell-Chanthaphonh, 
est de savoir si l’archéologie peut être modifiée 
de l’intérieur ou s’il faut s’attaquer à cette tâche 
de l’extérieur. L’exemple de l’archéologie 
états-unienne est l’occasion de retracer la 
lente émergence de cette problématique qui a 
débouché, à force de compromis mais surtout 
de confrontations et de nouvelles lois, sur une 
participation amérindienne à ces recherches. 
Les collaborations de plus en plus égalitaires et 
intégrées se sont multipliées depuis, sans que soit 
atteinte une réconciliation complète. Le concept 
d’« archéologie indigène », « pour, par et avec 
les communautés indigènes » s’est développé 
récemment sur de telles expériences. Si les 
rapports parfois conflictuels entre la recherche 
archéologique et les peuples indigènes se sont 
souvent cristallisés au départ autour d’enjeux du 
patrimoine matériel, l’émergence de ce courant 
s’accompagne d’une place nouvelle accordée aux 
traditions orales. La multivocality, qui consiste en 
la multiplication des interprétations alternatives 
en archéologie de la part d’individus et de 
groupes, archéologues ou non, professionnels ou 
non, trouve ici l’une de ses rares transpositions 
concrètes convaincantes.
Complété par des choix éditoriaux judicieux 
— bibliographies séparées des différentes 
contributions et présence d’un index général — 
ATT offre au total un panorama très utile des 
approches théoriques actuelles en archéologie, 
de leurs forces et de leurs faiblesses.
Pascal RUBY
Steven A. ROSEN & Valentine ROUX (éd.), Techniques and People. Anthropological Perspectives 
on Technology in the Archaeology of the Proto-Historic and Early Historic Periods in the Southern 
Levant (Mémoires et travaux du centre de Recherche Français à Jérusalem. Archéologie et sciences 
de l’Antiquité et du Moyen Âge 9), De Boccard, Paris, 2009, 21 x 29,7 cm, 278 p., 100 ill., ISBN : 
978-2-7018-0269-5.
« Techniques and People » comprendre les 
peuples et même comprendre les individus par 
ce que leur technologie nous livre d’eux : tout est 
là, c’est à la fois simple et infiniment complexe. 
C’est le propre des sciences humaines et c’est ce 
que nous livrent avec intelligence et perspicacité 
les 14 articles de l’ouvrage de St. A. Rosen et 
V. Roux.
L’objectif clairement énoncé est la 
reconstitution de l’organisation sociale et 
économique des premières sociétés néolithiques 
et du début des âges des métaux à travers 
leurs systèmes techniques. Il est question de 
productions d’objets impliquant autant des 
savoir-faire (ateliers) que des réseaux d’échanges 
voire commerciaux structurant les liens entre 
les communautés. Le terrain d’application est 
essentiellement le Levant Sud, mais il ne faut 
pas se laisser abuser par la géographie choisie, le 
sujet va bien au-delà.
Entre approche synchronique et diachronique, 
le mot d’orgue est variabilité. Il se décline à 
travers l’ensemble des chaînes opératoires 
décrites tout au long de l’ouvrage.
Variabilité des matériaux présentés, 
variabilité des méthodes d’approche, variabilité 
des conclusions — on pourrait même dire 
« variabilité des chercheurs » tant il est vrai que 
la perception des faits est tributaire de la culture 
de chacun.
Pierres, os, céramiques, métaux. On perçoit 
combien, et à quel point, en dépit d’approches 
différentes l’objectif est le même : l’individu, 
sa communauté et son temps. La référence à 
l’individu est rare en préhistoire. Les remontages 
de nucléus de Beit Eshel nous offrent cette 
opportunité. On y perçoit les compétences 
techniques des tailleurs, leur dextérité, leurs 
intentions premières. Toute personne ayant déjà 
« tâté » du silex imaginent bien la difficulté et le 
temps nécessaire à de tels remontages, mais le 
résultat est là, ô combien !
« How far we have come » (St. A. Rosen, 
p. 271) : de quoi partons-nous ? Car c’est cela 
aussi qui est sous-entendu par cette formule. De 
simples objets quotidiens, souvent aussi anodins 
qu’une esquille d’os travaillée. Ce qui est de 
l’ordre de la quasi-anecdote prend un sens tout 
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G. R. H. Wright, qui a déjà donné chez le 
même éditeur une synthèse sur l’architecture de 
Chypre et une autre sur la Syrie méridionale et 
la Palestine, présente maintenant, toujours chez 
Brill, le troisième volume d’une somme intitulée 
Ancient Building Technology ; le premier volume 
(2000) voulait définir l’arrière-plan historique 
(Historical Background) ; le deuxième (2005) 
étudiait les matériaux (Materials) ; ce nouveau 
volume (2009) présente la construction 
(Construction) en couvrant, comme les deux 
premiers, l’ensemble de l’Antiquité. Je ne 
reviendrai pas ici sur les deux premières 
livraisons.
L’ouvrage débute par une carte schématique 
de l’Ancien Monde, destinée à montrer le champ 
couvert, mais avec seulement 21 noms de sites 
et aucun nom de région ; la fig. 1, subdivisée 
en 11 petites cartes, complète un peu cette 
information grâce à quelques noms de sites 
anciens ou modernes, ce qui ne peut, cependant, 
combler des lacunes assez étonnantes : à titre 
d’exemple, avec comme objectif la technologie 
de la construction, donner Sakje Gözu, petit 
site sans importance particulière, et pas Mari 
qui a fourni tant d’informations nouvelles et 
essentielles sur les techniques architecturales 
et urbaines au IIIe et au début du IIe millénaire, 
laisse rêveur ; à bon droit, on peut se demander 
pourquoi les Anglo-Saxons ont tendance à 
négliger Mari ? Cependant, si Babylone, Ninive 
ou Assur (et d’autres !) sont indiqués, je ne vois 
pas non plus ce que ces sites ont apporté à la 
matière de l’ouvrage.
particulier lorsqu’on replace l’événement dans 
son contexte plus large.
« How far we have come » : jusqu’où 
sommes-nous allés ? Au cœur même des 
structures sociales et économiques de sociétés 
néolithiques et du début des âges des métaux. En 
démontrant combien la technologie et la pensée 
technique nous apprennent en filigrane sur nous-
mêmes. Plus encore, en lisant et relisant les 
articles, en approuvant une approche ou en la 
réfutant, on en comprend néanmoins la logique 
et le sens et on vient soi-même à en imaginer 
d’autres développements.
L’esquille d’os de départ, tout comme la 
grenouille de Rostand ou les noix de Trenet, 
contient en elle, bien des histoires.
Frédéric ABBÈS
George R. H. WRIGHT, Ancient Building Technology, 3, Construction (Technology and Change 
in History 12), Brill, Leyde, 2009, 1 vol. texte XXXIII + 325 p., 1 vol. de XXX + 278 p. dont 415 ill. 
(photogr. et dessins au trait), ISBN : 978-9004177451.
L’auteur ouvre son étude par les travaux 
liés aux étapes préalables à la construction elle-
même.
Le premier chapitre porte sur les « mesures 
préparatoires » (15 p.), celles qui élaborent le 
projet et permettent au constructeur de compren-
dre ce qu’il aura à réaliser ; l’auteur s’intéresse 
alors aux dessins, plans et « maquettes » fournis 
par la documentation archéologique en cherchant 
à définir leur pertinence ; il fait appel aussi aux 
textes qui parlent des quantités de matériaux et 
de travail qui sont à prévoir.
Le deuxième chapitre concerne tout ce qui 
tourne autour de l’établissement du plan au sol 
(24 p.). Il s’agit donc de la mise en place de l’édifice 
avec l’utilisation de l’outillage topographique et 
des procédés de traçage des angles, de l’utilisation 
de la géométrie pour donner naissance à des 
plans ronds, rectangulaires, polygonaux ou 
ovales, des possibles orientations astronomiques 
ou géographiques, de l’inscription des axes, des 
longueurs, des angles et des niveaux, des murs 
à fruit.
Le troisième chapitre s’apparente à une 
sorte de tour d’horizon rapide de l’évolution 
(70 p.). Après une trop brève approche du terrain 
et des tells, sont passés en revue, en quelques 
paragraphes, le Néolithique avec Jéricho, la 
Mésopotamie avec l’architecture de terre, les 
murs de pierre, les édifices en bois d’Europe, le 
mégalithisme, les murs en pierre taillée d’Égypte, 
les constructions cyclopéennes, l’architecture de 
pierre grecque, enfin le mortier romain.
